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La transfornation d'un skating rüi k on salle
d'opéra n'est pas chose facile, pourtant elle vient
d'être faite en notre ville pour le C-ystal Skaling
Rink qui est devenu maintenant une salle de
thé Ire sous le nom de Cry!s/al/Palace Opera Hiouse.
Cette transformation est complète et de plus, ce
qui ine gâte riei, fort réussie.

L'idée est nouvelle, et Montréal doit à l'esprit
d'entreprise du directeur de la nouvelle scène,
M. Rollaud G. J. Barniett, de posséder, en été, un
autre lieu de réunion pour les amusements de
bon ton. Les représentations d'inauguration
données samedi dernier ont prouyé que le besoin
d'un tel théâtre où le public peut entendre de
bons opéras-comiques pour des prix très modérés
se faisait sentir depuis lomngteimps dans une
ville qui grandit aussi rapideimient que Mont-
réal. lane le MM. Gilbert et Sullivan avait
été choisie pour le spectacl d'ouverture et pour
montrer la bonne composition et le talent de la
troupe. Cette pièee. une des meilleures cie ces
auteurs, est vraiment charmante, le libre//en'1 est
vi' et amusant et la imusique toute pétillante.
C'est une critique très adIroite de la chambre des
Lords d'Angleterre, comme Pùuoôre, et on même
temps une variation heureuse des conventions
de l'opéra italien. Les opéras-coniiqueics dans
lesquels la note du boul'e est forcée sont con-
muns de nos jours, mais dans les ouvrages de
Gilbert et Sullivanî il y a quoique chose de dilTó-
rent, et des ellis irresiibles sont produits,
comme dans le role de nadae A nès looth,
dais lnaged de Gilbert, par le sérieux impe-
tulbable avec lequel soIt dites les choses les plus
comiques.

Le public a compris et savoure les paroles si
pleines d'esprit de Gilbert et la douce et péne-
tra nt e musique de Sullivan et a mon trî par ses
applaudissements répétés qu'il apprc'iait les
ellbris des act urs. La troupe est réellement
tres bonne et M. Bauetpt eut se lélicit'r davoir
pu s'attacher des artistes de mérite comme Missl
Janet Edmnondson et Signor llrocoliini. Le rôle
de Phy//is, joué par Miss Edmîondson, a été très
bien rendu et le e/lwn de signor Brocoini ne
laisse rien à désirer. Cet acleur possède urne
Voix magilique et est bien connu des amateurs
de notre~ville. M. Seymour dans le rôle du Lor'd

/oed/or a obtenu nu grand succès et c'est gprùc
a ses elîbrts que la représentation a été irrépro-
chable. Il a Irès bien chzaIté et avec tous ses
eff'ts la chanson du Lord Clincellor et les pou-
Vois de sa voix ont pu tre pleinewnoit appré-
ciés. Miss Evans (lolin//) et Madamne Knoles
(Far Queen) ont été excellentes sous tous les
rapports le jeu e't le chant de M. AI red
Willkie (Lord 3ount) son tdle bon goût et de
g'raid sItyle, cet art iste possède une belle voix
de ténor dont il sait se servir.

Uespace n ous manque pour donner plus de
dtmails. mais nous espem )s pouvoir reidre
compte des autres sicces renportés par ces
excellents arlistes quand les autres opéras pro-
mis seront donnés. La troupe entière a hlité
R//Britannia avec accompagnement dorehestre
et de choeur ; NM. Willkie et ocolini dans les
solos ont récolté de nomreux bravos et mérité
des rappels enthousiastes.

LE MoNsu ilu MONocLE.

MODES DU JOUR

Monieur le rédacteur ei chef
Il lait froid ;par'ler' p'inteps, rubans et clhif

fous par ce temps à fou rriîr'es serait un 11011 sens
Je proflte d'u ibou petit rhuamie o1)0111rm'excuser
nuo-mèie de ne pas tare ma chronique.

Veuillez agiréez, etc.,
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ORGUEIL ET 1HUMILITé.

(Suite.)

-Vous, mon oncle, Roch, moi et...
-. ft Diégo! dit l'abbé on souriant. Ah! je

sais bien que tu voudrais le traiter royaleient;
mais il se contentera, mon enfait, je te l'assure,
et si je ne mange pas, il n'en fera guère plus.
Les amoureux vivent d'air et d'espoir. En tout
cas, il n'aura pas à se plaindre de nous. Et main-
tenant à l'couvre, mes enfants, ne perdons plus1
de temps; mets le couvert, Marie ; Roch t'ai-
dora.

A ce moment un bruit de pas résonna dans l
l'escalier de pierre, et par la porte ouverte(
l'abbé Juan vit entrer don Qzasqard.

XU

LE DEVOIR.

Sur un sigue du vieillard, Roch et Marie
s'étaient retirés. Quant au prêtre lui-même, il
était resté un moment interdil, le regard attaché
sur l'alcade. Celui-ci n'avait pas prononcé une
parole, mais sa physionomie sombre et hautaine
laissait voir sans équivoque qu'il s'attendait à
une nouvelle lutte et qui était prêt à l'affronter.

L'abbé .1nan s'était rendu compte dès l'abord
de cette disposition agressive du père le Diégo.
Aussi aurait-il reculé devant l'explication qu'il
avait provoquée lui-même, s'il en eût été encore
temps. Il sentait en elet qu'après le premier
échec infligé à ses tentatives de conciliation,
ihonne entier et impérieux ià qui il avait affaire
ne reviendrait point sur une décision fermement
arrêtée et catégoriquement exprimée.

Cependant la situation était telle qu'elle récla-
niait une solution immédiate. Il arrive souvent
que l'imniîence du péril donne un courage à
ceux qui se trouvent lace à face avec lui. Les plus
timides, dans ces circonstances, cèdent à je ne
sais quelle impulsion que de sang-froid ils n'eus-

' sent point subie. L'abbé Juan était dans ce cas.
Il fallait vaincre ou succomber, et la victoire
uméimme ne pouvait être profitable qu'à la conditi-
on d'être remportée sur Pheure.

tr, cette victoire, coMnient l'obtiendrait-il?
13raver ouvertenient les préventions du Gaspard,
il l'avait fait une première fois sans autre résul-

- tat que d'avoir empiré lu mal, et il ne pouvait
reconunencer sous peine de rendre toute enten-
toe entre le père et le fils à jamais impossible.
Recourir à l'insinuation, à des artifices de plai-
doirie, son caractère sacré le lui defenîdait, et sa
nature franche et incapable de ruse y eût d'ail-
leurs répugné.

Toutes ces réflexions traversaient en même
temps son esprit, sans qu'il crût pouvoir se dé-
cider à choisir l'une ou l'autre de ces alterna-
tives. Mentalement il invoqua le secours divin
-iu qui il avait coliance absolue, et comme s'il
eût eu tout à coup une inspiration

-Gaspard, dit-il de sa voix la plus humble
cn tendant la main à l'alcade, vous ne voulez
clonc pas être l'ami du ipauvre vieillard donit le

Al' '

dévouement pour vous ne s'est jamais démenti?
Gaspard n'avait pas répondu aux avances du

prêtre.
-Soit, dit l'abbé plus ému que bleasé de cet

affront, mais je vous avertis que vous agissez
mal en repoussant ma main. Je vous avais
fait prier de venir me voir pour renouer notre
amitié que je ne puis considérer comme irrévo-
cablement rompue.

-Notre amitié ? Savez-vous, monsieur l'abbé-
si je puis être encore votre ami?

-Quel motif vous empêcherait, puisque je
n'ai jamais cessé d'être le vôtre ?

.- Monsieur l'abbé, il ne vous sied pas de dis-
simuler. Vous m'avez caché un secret que tout
le village a connu avant moi, quand mon norn
et mua personne y étaient directement engagés.
Vous avez par là, monsieur l'abbé, commis une
faute grave.

Le prêtre eùt un tressaillement. Il ne s'at-
tendait pas à cet argument personnel, aussi
brusque qu'outrageant.

-Commis une faute ? répéta-t-il, tandis que
de grosses larmes roulaient sur ses joues pales ;
vous savez bien que je ne mérite ni cette ace-
sation, ni cette injure.

-Soyons francs, monsieur l'abbé. Mon fils
est riche, il sera tôt oùi tard mon héritier, puis-
que la loi le veut ainsi. Or, vous saviez tous
ses torts envers moi et ma juste colère contre
lui, et, malgré cela, vous nl'avez pas hésité à le
couvrir de votre protection, je dis de plus, vous
l'avez fiancé à votre nièce, vous lui avez donnéc
asile dans cette maison.

-La calomnie s'attaque volontiers aux minis-
tres de Dieu. Mais ma concience est au-dessus
de la malice des hommes.

-Mon tils loge ici. Le nierez-vous ?
--Vous vous tromupez, Gaspard. Votre fils

partage la cellule de mou sacristain dans l'église,
-Eh bien?
-Je n'ai fait que suivre vos ordres: votre

lils est inscrit sur c billet de logement du,
sergent.

-Soit. Mais vous lui avez, devant tout le
village, tendu les bras, quand je l'ai maudit et
chassé de na présence.

-J'ai fait mon devoir, rien le plus. .Je vous
l'ai déjà dit : serviteur de Dieu, je suis à la
Chênaie pour accueillir les affligés et pour les
consoler'.

-E t si je prouvais qu'en le soutenant comme
vous le faites vous n'avez qu'un but é goïste
et criminel ? Si, pour mnettre un terme à vos
mancSuvres, je n'adressais à la justice ?

-A la justice ? dit le curé en pâlissant.
-Oui, à la justice. Je suis père, j'ai des droits

sur mon fils.
-Malheur à vous, Gaspard, si vous persistiez

dans ce dessein. Savez-vous pourquoi, j'ai attiré
votre fils dans cette maison, quand vous l'avez
banni de la vôtre ? J'ai voulu lui donner ce que
vous lui aviez enlevé : la paix du cSur., J'ai
voulu lui inspirer ce que votre sévérité impla-
cable ne lui eût jamais fait connaitre: le repenm-
tir. J'ai voulu le conduire, le pousser dans
vos bras.

-En effet, c'est bien là votre plan,
-Je ne mérite pas cette parole de mép-is,

Gaspard. Votre orgueil mue fait un crime ce
mon dévouement. Je lie m'mn étonne pas,
niais je vous plains. Vous êtes de ces ns
égarées dont le prêtre a pitié et que Dieu lu:
commande de sauver. J'ai déjà ramené votre
fils à de meilleurs sentiments. Je vous y ramuè-
ierai vous-même,

L'alcade out un g-este d'impatience
-Monsieur le curé, dit-il avec raideur, avantl

de vous occuper de ce qui se passe chez vos
voisins, vous feriez mieux d'ouvrir les yeus eur


